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Musique

Recréation exemplaire de l’opérette Christophe Colomb de Jacques Offenbach à Douai
Vivat à La Clef des Chants, structure lyrique de la région Nord-Pas de Calais, pour sa restitution, le 25 janvier dernier à l’Hippodrome de Douai, de Christophe Colomb, musique de Jacques Offenbach (1819-1880).

Splendide florilège d’extraits d’opérettes et de divertissements musicaux méconnus (Les Braconniers, les Trois Baisers du diable, Les Bergers, La Boîte au lait,…) du maestro (l’un des surnoms  du compositeur), cet ouvrage lyrique s’apparente beaucoup plus à un véritable opéra bouffe à la partition d’une rare homogénéité (ce qui est assez rare dans le domaine des reconstitutions) qu’à un quelconque pastiche ou collage. Son livret ? Ecrit en anglais en 1976 par Don White, il a bénéficié d’un éminente traduction française de Pierre-Paul Wauter qui, dans un style des temps jadis, à des années-lumière de nos vulgarités ambiantes ou d’actualisation infondée, évoque le ton des arguments des opéras du Second Empire.

Dès lors, place aux festivités. A Douai, nous allons connaître deux heures et demie d’un bonheur lyrique sans pareil avec la découverte de « la meilleure musique qu’Offenbach ait jamais composée ». Cela sous les auspices de Gilles Nopre, chef d’orchestre au pupitre théâtral à souhait, et de l’Ensemble Orchestra Musica qui, dans une délicieuse sonorité à l’ancienne, irisé d’un coloration festive et d’une justesse sans défaut, va souligner galops, valses et autres mélodies en une faconde instrumentale intarissable.

Sous le Manteau d’Arlequin, la mise en scène fort efficace, relativement simple (dernière connotation, nullement péjorative) de Jean-Louis Jacopin privilégie le visuel, les mouvements incessant, insuffle un rythme vivace à une troupe de véritable chanteurs-comédiens. Ces derniers, habillés de costumes mi-moderne mi-ancien , sous les décors justes suggérés (des voiles représentent un bateau, des chaises sur le proscenium…), vont chanter et jouer les aventures d’un navigateur qui pour fuir ses différentes épouses va entreprendre un voyage outre Atlantique non pas pour y découvrir l’Amérique mais de l’or. Cela dans un conception scénique très raffinée qui trouve son aboutissement dans un chorégraphie nullement envahissante mais « commentaire de l’action » (avec en point d’orgue le tableau de danseurs « mimant » une tempête).

Deux prodigieux artistes ont dominé la distribution vocale de ce mémorable opera bouffa. Dans le rôle-titre, Patrick Bladek. Ténor à la voix d’or et d’argent, comédien de premier plan, il a sut conjuguer, avec quel bonheur, comique avec lyrique dans une incarnation d’un héros en demi-teinte. Nul doute que ce chanteur abordera les plus grands rôles du répertoire. Car sa fougue, sa jeunesse, son talent, sa présence sont l’apanage des plus grands. Seconde divine surprise avec, dans le personnage de la reine Isabelle, la jeune et ravissante mezzo Claudia Mauro (« je suis née pour chanter Offenbach »). Au timbre envoûtant, avec un sens inné du théâtre (« on ne voit qu’elle, on n’entend qu’elle, elle est la réincarnation vivante d’Hortense Schneider qui créa en 1864 La belle Hélène d’Offenbach », selon l’un des spectateurs érudits), un art virtuose (jamais gratuit), elle fut salué au baisser de rideau par des salves d’applaudissements. Les rarissimes airs que cette souveraine chanteuse ô combien lyrique nous a offerts méritaient amplement d’être intégralement bissés. Lors de cette représentation, nous avons vécu, nul doute, la genèse de la carrière fulgurante ( nous lui souhaitons de tout cœur) d’une remarquable cantatrice française.

Enfin, la « recréation » de cet opéra bouffe prouve bel et bien que l’on peut fort bien représenter un ouvrage de musique légère en un spectacle artistique où la musique n’est plus artifice mais toute de beauté, la mise en scène jamais vulgaire mais esthétique, un orchestre nullement bastringue jouant une partition de variétés mais, tout au contraire, une phalange « classique » exécutant une « exquise musique qui pétille et nous grise », avec, au pupitre, un maestro digne de ce nom. Qualité extrêmes qui furent les Leitmotiv de ce Christophe Colomb que maints opéras devraient inscrire en exergue de leur programmation.

